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Les anodyns doivent la leur à un principe mucilagi-
neux , qui invisque les matières acres , &. à un principe
légèrement narcotique. Enfin , les narcotiques agissent
par un principe virulent très-décidé. Leur huile essen¬
tielle tue à une dose même légère. Leur eau distillée
& leur résine sont très-somniferes; mais ils deviennent
seulement anti-spasmodiques , quand on ne leur laisse
que leur principe gommeux.

Le règne minéral a des anti-spasmodiques propre¬
ment dits, commel'alkali volatil & les fleurs de zinc ,
mais il n'a point de caïmans, ni de narcotiques.

Outre les préparations pharmaceutiques anti-spas¬
modiques dont nous avons déjà fait mention, il y a
encore des poudres qui ont la même propriété , Se
dont les meilleures sont la poudre anti-spasmodique ,
& celle de guttete. La dose est d'un scrupule , jusqu'à
un ou deux gros en bols ou en potion.

Seconde section.

Les médicamens de cette section sont ceux qui
remédient d'une manière particulière aux différens
vices 'des fluides. Or, ceux-ci peuvent pécher ou par
trop d'épaississement , ou au contraire par trop de
fluidité , ou enfin par un caractère acrimonieux 8{
putride. Les altérans dont nous avons à parler ,
sont donc les apéritifs, les invisquans, ÔC les anti¬
septiques.

Apéritifs.

% I.

On a donné à cette espèce de médicamens différens
autres noms qui sont synonymes de celui-ci; tels sont
ceux d'incisifs , d'atténuans , de désobstruans & de
désopilans, On entend en général par ces dénomma-
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tions, les remèdes qui donnent aux humeurs plus de
fLidifé, facilitent leurs cours , leur sécrétion & leur
excrétion; mais les fluides peuvent être empêchés dans
leur cours, par un spasme , par un engorgement
inflammatoire ; alors les délayans , les mucilagineux ,
les emolliens , 8t quelquefois les anti-spasmodiques
sont de bons apéritifs ; mais ceux dont il s'agit ici ne
conviennent qu'aux épaississemens lents des humeurs.
Toutes les humeurs sont susceptibles d'un épais:>isse-
ment pathologique ; c'est ainsi que le sang devient
plastique dans les maladies inflammatoires , d'où
vit nr cette croûte coueneuse qui surnage le sang qu'on
a tiré aux pleurétiques , ÔCc. La bile est une des
humeurs les plus propres à s'épaissir, ce qui donne lieu
à des jaunisses , ou à des concrétions particulières
nommées calculs biliaires. La lymphe peut s'épaissir
ausfci considérablement , comme on le voit dans les
maladies écrouelleuses. L'humeur laiteuse peut se
grumeler dans quelque organe particulier & dans le
tissu cellulaire, d'où résultent des maladies longues ÔC
difficiles à guérir. La graisse s'épaissit aussi quelquefois,
& forme des tumeurs adipeuses & stéatomateuses. On
croit même que le principal agent de la sensibilité ÔC
de l'irritabilité , l'esprit vital, peut aussi s'épaissir , St
devenir par-là embarrassé dans son cours; mais son
existence n'est pas encore démontrée assez clairement
à priori , pour qu'on puisse se permettre de former de
telles conjectures sur sa manière d'être.

C'est à raison de ces différences que , parmi les ■
apéritifs , il y en a de consacrés particulièrement à
certains organes , 6c d'autres à certaines humeurs.
L'u-age de ces médicamens exige certaines précau¬
tions : il ne faut pas débuter par les plus forts, mais
au contraire par les plus légers Se les plus doux, ÔC
même commencer par les délayans & les emolliens ,
pour leur préparer le passage. Quand on a continué
les apéritifs pendant un certain temps, il faut éviter
que la matière une fois fondue ne se porte sur quel¬
que organe particulier, 6c ne donne lieu à une autre
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maladie ; c'est pourquoi il faut alors les combiner
avec les purgatifs. Enfin, les apéritifs long-temp*
continués , fondent trop ÔC disposent les humeurs à la
coiliquation , ce qui demande qu'on les discontinue de
temps en temps , 6C qu'on leur substitue les anti-scor¬
butiques, ou qu'on les combine avec ces derniers.

§. I I.

i°. Racines apéritives.

Il y a beaucoup de racines apéritives, dont plusieurs
ont été examinées. Telles sont toutes celles qui sont
rangées parmi les purgatifs résineux, comme l'ellébore
noir, l'asarum, la bryone , le jalap, Sîc. , lorsqu'on
les donne à dose altérante ; la rhubarbe, la plupart
des racines sudorifiques, comme la squine , la salse¬
pareille , dont les décoctions sont très-utiles, quand la
lymphe épaisse forme des engorgemens , comme
dans les écrouelles; les racines diurétiques,ÔCsur-tout
la scille. Mais une des plus puissantes , est celle
à'arum , dont nous avons parlé à l'article des expec-
torans.

Patience.

Parmi les nombreuses espèces de patience que l'on
connoît , il y en a deux , sur-tout usitées comme
apéritives. La première est la patience sauvage ou
parelle , rwnex acutus , L, qui croît en grande quan¬
tité dans nos contrées. Les anciens la connoissoient
et l'employoient beaucoup, &C son usage s'est cons¬
tamment soutenu dans tous les temps. Elle est apéri-
tive ÔC incisive , dépurative &C même laxative. Comme
incisive, on l'emploie dans les mucosités de l'estomac
ÔC des intestins , très-souvent dans les jaunisses , dans
beaucoup d'engorgemens de la rate 8C du mésentère.
Mais elle ne convient point quand il y a chaleur ,
irritation , jaunisse avec fièvre ou avec suppuration du
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foie. Dans les jaunisses du printemps 6£ de l'été , où
la bile est un peu acre ôc épaissie , il ne faut pas
l'employer d'abord , mais faire précéder les délayans
& les émolliens. Comme dépurante , on l'emploie
avec succès contre le scorbut, dans la plupart des
maladies de peau anomales, c'e^t-à-dire, qui n'ont
pas de caractère, dans la gale , l'érysipele chronique ,
otc. Elle opère alors principalement , en facilitant le
cours de la bile, ôc empêchant par-là qu'elle ne se
porte au système cutané : elle est aussi trè.-ucile par
la propriété laxative qu'elle a à certaine dose. Cette
racine contient beaucoup de principe extractif, & un
peu de principe résineux. La dose est d'une demie-
once , une once ou une once £c demie , en décoction
dans deux pintes d'eau , qu'on fait réduire à une ; SC
c'est-là la meilleure manière de l'employer. On l'unit
souvent avec l'aunée , &C on fait entrer dan? ces décoc¬
tions le sel de Glauber Se la terre foliée de tartre ,
pour augmenter leur vertu. L'extrait de patience est
peu usité.

Cette racine est aussi employée à l'extérieur. On la
pile, & on fait de la pulpe ainsi amollie , une espèce
de cataplasme , qu'on applique sur certains engor-
gemens, sur les ulcères un peu calleux, les tumeurs
légèrement skirreuses , 2>C même cancéreuses , sur les
affections cutanées dartreuses 8c psoriques. On fait
aussi avec la pulpe de racine de patience ÔC le vinai¬
gre , une espèce de pommade, dont on fait des fric¬
tions contre la gale.

La seconde espèce de patience employée en méde¬
cine , est la parelle aquatique, rumex aquaticus , L.
C'est au moins un aussi bon apéritif que celle dont
nous venons de parler. Elle réussit même mieux dans
les engorgemens qui précèdent 8C accompagnent le
scorbut, Se elle doit être rangée parmi les excellens
anti-scorbutiques. Elle est aussi très-bonne dépurative,
sur-tout à l'extérieur, 5C c'est avec elle plus particu¬
lièrement que l'on prépare la pommade contre la gale,
dont il a été question ci-dessus. Du reste, elle s'em-
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ploie à la même dose 8c de la même manière que la
patience sauvage , 6c sa décoction sert souvent d'exci¬
pient aux anti-scorbutiques crucifères.

Carotte.

La carotte cultivée , 8c encore mieux la carotte
sauvage , daucus carota, L. , est aussi un excellent
apéritif, très-utile dans les jaunisses , même anciennes
ÔC très-foncées; clans les engorgemens de glandes,
sur-tout scrophuleux , 8c c'est un bon prophylactique
pour les enfans qui sont disposés au rachitis Se aux
écrouelles : j'en ai vu même qui avoient les glandes
du mésentère tout obstruées, chez qui la nutrition ne
se faisoit point, 6c qui avoient un dévoiement continu;
je les ai nourris uniquement avec la carotte à tous
leurs repas , 6c au bout de six ou huit mois, leur
santé a été parfaitement rétablie. La carotte jouit aussi
d'une vertu dépurante très-estimée, Se sur-tout d'une
vertu anti-cancéreuse fort remarquable. J'ai vu de
très-heureux effets de cette racine pilée ôl appliquée
en cataplasme sur les ulcères qui menaçoient cancer ,
ou qui étoient déjà cancéreux; &C j'en ai fait ainsi
usage très - souvent avec beaucoup de succès, à
l'exemple de M. Bouvart, sur les gerçures de la
lèvre supérieure, vers l'aile du nez, qui deviennent
souvent cancéreuses. J'ai vu un homme épuisé par les
plaisirs vénériens , & par le traitement de la vérole ,
dans lequel il éroit depuis deux ans, avoir à la verge
un chancre qui avoir perdu le caractère vénérien , pour
devenir cancéreux. Ce chancre étoit âpre, raboteux,
très-douloureux , 6c les vaisseaux qui arrivent à la
verge étoient variqueux. L'amputation de la verge
étant résolue , on voulut avant essayer quelques
moyens anti-cancéreux. On appliqua dont sur le chan¬
cre , la pulpe de carotte , 6c en même temps on
donna à l'intérieur l'extrait de ciguë à certaine dose ,
8c les sucs anti-scorbutiques. Au bout de six "semaines,
le malade éprouva un grand soulagement, 6c en trois

mois
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mois il fut tout-à-fait guéri. Quand on veut employer
ainsi la carotte, i! faut ôter l'ccorce extérieure, puis
râper le parenchyme avec une râpe ordinaire : c'est
cette pulpe , qui doit être fraîche , que l'on applique
sur les parties chancreuses. Pour l'usage intérieur , on
fait bouillir une ou doux carottes dans une pinte ÔC
demie d'eau, qu'on fait réduire à une pinte ; ou
mieux , on en fait sa nourriture : c'est un aliment
agréable & en même temps médicamenteux.

Chiendent.

Le chiendent, agrostit canina, L., est très-recom¬
mandé comme apéritif; mais il mérite peu sa réputa¬
tion. Ses racines sont légèrement sucrées , & c'est par
là qu'elles sont un peu apéritives ; mai- elles n'agissent
que d'une manière très-douce. C'est pourquoi on ne
craint pas de les employer dans les maladies inflam¬
matoires. 11 y a cependant des praticiens d'un grand
mérite , qui recommandent le chiendent comme un
moyen efficace dans les jaunies. Van-Swie-en rap-
pone l'exemple d'un homme attaqué d'une jaunisse
irè^-rebelle , & qui en fut guéri par l'u-age du chien¬
dent, dont il faisoit son unique nouniture , ainsi que
des autres herbes de la campagne ; il en consommoit
une telle quantité, que *es voisins, sur lesquels il se
pourvoyoit, étoient obligés d'employer la violence
pour le chasser de leurs champs. On lit cette obser¬
vation dans le chapitre de l'ictère, qui est on ne peut
pas mieux traité.

On fait aussi un très-fréquent usage de la racine de*
chicorée sauvage, achorium intybus , L. , dans les
engorgemens du foie & les concrétions bilieuses. C'est
un assez bon dépurant, qu'on emploie pour préparer
à l'usage des purgatifs. La dose est d'une once ou une
once & demie en décoction dans deux pintes d'eau
qu'on fait réduire à une.

Tome IL M
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2 0. Feuilles apéritives.

II y en a beaucoup ; mars les plus estimées se tirent
de la famille des chicoracées : ce sont peut-être les
meilleurs apéritifs que l'on connoisse. Toutes ont
pour propriété naturelle Se remarquable , de fournir
un suc laiteux Sf. un peu résineux, ÔC qui est le prin¬
cipe dépositaire de leur vertu. Toutes en fournissent
dans leur jeunesse , ÔC c'est à cette époque qu'elles
sont les plus efficaces. Les principales sont la lamp-
sane, la laitue cultivée , la barbe de bouc , le pissenlit,
& principalement la chicorée sauvage Se cultivée.

Toutes ces plantes sont apéritives dans toutes leurs
parties , 8t sur-tout dans leurs feuilles , à cause du
suc qu'elles contiennent. Ces feuilles ne donnent point
de principe aromatique ni d'huile essentielle ; elles ont
un goût désagréable par leur amertume : &. nous
remarquerons ici en passant , que la plupart des amers
sont de très-bons incisifs , comme la patience , l'au-
née , Sec. Ces feuilles se donnent en décoction , à la
dose d'une ou deux poignées , qu'on fait bouillir.
Mais les sucs que l'on en retire sont beaucoup plus
efficaces. On les emploie à la fin des maladies catar-
rhales, qui ont été un peu inflammatoires, à la fin des
péripneumonies catarrhales, 6c sur-tout dans les mala¬
dies des viscères abdominaux , quand ils sont engorgés
par une matière bilieuse. C'est ainsi qu'ils sontexcellens
dans les jaunisses, sur-tout dans celles de l'été & de
l'automne, où les apéritifs irritans seroient nuisibles,
& où il ne faut que des moyens doux. Cependant quand
la jaunisse est inflammatoire , il faut commencer par la
saignée ÔC les délayans , Se ne donner les sucs chico-
racés qu'à la fin. On les recommande aussi dans les
coliques hépatiques dues à des calculs biliaires ; dans
les suppurations du foie , quand elles ne sont pas
accompagnées de dévoiement, car alors ils l'augmen-
teroient ;' dans les fièvres intermittentes du printemps
6C de l'automne, c'est pour prévenir les engorgemens ;
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dans les bydropisies qui dépendent de cette dernière
cause , Sec. On regrette tous les jours de ne pouvoir
faire un u âge plus fréquent de ces sucs dans les
hôpiraux, parce qu'ils demandent beaucoup de temps
8c de peine pour leur préparation. Mais dans la pra¬
tique particulière , c'est un moyen assez facile à se
procurer, 6c excellent : c'est ce que les praticiens
nomment sucs amers. On peut les donner seuls, à
la dose de quatre, six , huit ou douze onces par jour,
en deux ou trois prises ; ou les rendre plus actifs par
le moyen de la terre foliée de la crème de tartre , de
Talkali rixe , du sirop des cinq racines , ou de quel¬
ques préparations martiales : quand on craint que ces
sucs , donnés dès le commencement , ne soient trop
actifs , on Jes délaie dans le petit-lait , dans les
tisannes de chiendent , ou autres boissons plus oti
moins fortes. M. Tronchin employoit très-souvent,
comme apéritifs, les sucs de chicorée & de pissenlitmêlés ensemble.

Laitue.

La laitue cultivée , lactuca sauva , L. a , outre sa
propriété incisive , une vertu calmante très - assurée.
Aussi les tisannes de laitue sont-elles recommandées
dans les maladies inflammatoires , sur-tout des mem¬
branes , principalement quand elles ont lieu avec con¬
vulsions & délire; dans les maladies inflammatoires Se
suppuratoires du foie ; dans les délires bilieux de l'au¬
tomne , les fièvres ardentes , 8Cc. ; dans l'hypocon-
driacisme dépendant de l'engorgement des viscères.
On donne alors des juleps , dont l'eau de laitue est
l'excipient. Les feuilles de cette plante sont très-rafraî¬
chissantes , conviennent aux tempéramens ardens ,
modèrent les ardeurs vénériennes portées trop loin ,
& c'est un assez bon anti-aphrodisiaque , reconnu pour
tel depuis long-temps , comme l'ont voulu désigner
les poètes anciens , & en particulier Sapho , qui rap¬
porte que Vénus , après la mort d'Adonis, le déposa
dans un champ de laitue.

N i

I
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Il y a encore une espèce de laitue employée en mé¬

decine ; c'e^t la laitue vireuse , lactuca virosa , L., qui
est rrès-calmante , au point même d'être un peu nar¬
cotique ; car elle a quelquefois produit un sommeil
létargique , 8î -on usage indiscret pourroit être nubible.
L'extrait de cette plante est un des meilleurs apéritifs
& fondans que nous ayons , très-utile dans les jaunis¬
ses chroniques, fcic. Oa le donne à la dose de trois,
quatre, six , huit, douze , quinze ou vingt grains pat
jour , en placeurs prises:il excite quelquefois des nau¬
sées , £< même le vomissement.

Le suc des borraginées, comme la buglosse St la
bourrache, est aussi un excellent apéritif 2>C incisif,
sur-tout pour les engorgemens du poumon , au lieu
que les sucs des chicoracées sont plus spécialement
consacrés aux engorgemens des viscères abdominaux.
Il se donne seul ou étendu , comme nous l'avons dit ,
dans les maladies cararrhales de la poitrine , 8c à
la suite des maladies bilieuses des organes de cette
capacité.

Les sucs anti-scorbutiques sont aussi d'excellens
apéritifs , 6c très-utiles dans beaucoup d'engorgemens,
même ceux qui ne dépendent point du vice scorbu¬
tique , sur-to'it dans ceux des reins Se des voies
urinaires causé* par une matière glaireuse , plâtreuse
8C gypseuse , dans le cas d'urines de la même qualité,
et dans les douleurs néphrétiques qui reconnoissent la
la même cause.

Trèfle d'eau.

Le trèfle d'eau , vienyanth.es trifoliata , L. , est d'un
usage assez nouveau en médecine : les anciens , s'ils
le connoissoient ,au moins l'employoient peu ; mais les
modernes font un grand usage de sa racine , & sur¬
tout de ses feuilles. On l'emploie sur-tout dans les
engorgemens produits par une humeur rhumatisante
ou goutteuse lente , dans les tophus goutteux , non
anciens, dans les engorgemens scorbutiques , ÔC son
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suc faff partie des moyens employés contre Je scorbut.
ÎJ se relire par la forte expression des feuilles , & se
donne à la dose de six , huit ou dix onces par jour,
en deux ou trois prises. L'extrait entre dans la plupart
des préparations pharmaceutiques apérnives ; on le
dorme 1 hiver, pour remplacer le suc , à la dose de
vingt-quatre grains , un ou deux gros par jour , en
plusieurs prbes. La racine de cette plante peut aussi
s'employer dans la même saison , à la dose d'une ou
deux onces , en assez forte décoction.

Arnica.

L'arnica , arnica montana , L. , est une plante de
îa famille des corymbiferes, dont l'usage médical
étoit inconnu aux anciens. Les Français sont les pre¬
miers qui l'employèrent, mais elle ne tarda pas à être
abandonnée. Elle vient enfin d"être rappellée dans Ja
pratique , par l'école d'Allemagne , Se M. Colin ,
médecin de Vienne , a donné sur cette plante une
bonne dissertation.

L'arnica croît sur les montagnes, aux Alpes, aux
Pyrénées , en Auvergne. Cette plante est acre fie
irritante dans presque toutes ses parties , & , réduite
en poudre , elle fait éternuer comme le tabac 5c la
prarmique : elle est un peu aromatique , donne ses
principes à l'eau , au vin , à l'esprit de vin ; par con¬
séquent, elle contient un principe extracto-résineux.
C'est un moyen très-pénétrant ôc résolutif, non pas
dans les forts engorgemens , mais pour résoudre une
matière morbifique , ténue &C acre , ftc sur-tout pour
résoudre le sang coagulé à la suite des chûtes ou des
coups. Ainsi , quand à la suite d'une chute sur la tête ,
on craint un amas de sang ou de sérosité , on peut
employer ce remède avec confiance , après une ou
deux saignées , si elles sont nécessaires ; il convient
mê-ne quand les dépôts séreux ou purulens sont
formés. On en fait beaucoup d'usage à l'Hôtel-Dieu ,
& presque toujours avec succès, quand il n'y a pas
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fracture , ni nécessité de trépaner. Il ne conviendrait
pas dans les maux de tête dus à une tumeur, à une
suppuration considérable du cerveau , à l'hydropisie
des ventricules; mais il est très-utile quand ils dépen¬
dent d'une matière acre rhumatisante portée sur cet
organe ÔC ses membranes, d'une sérosité épanchée
en petite quantité , ou d'un sang grumelé , comme
dans les suites de l'apoplexie sanguine ou séreuse ,
lorsqu'il y a pesanteur fit maux de tête , ou quelque
paralysie particulière ; ce qui signifie qu'il y a quelque
partie du cerveau engorgée de sang ou de sérosité.
On a aussi proposé l'arnica à la fin de quelques pleu¬
résies Se péripneumonies , pour dissoudre le sang qui
engorge la plèvre ÔC le poumon ; mais les observations
de son emploi, dans cette circonstance, ne sont pas
encore assez nombreuses pour qu'on puisse prononcer.
Cette plante est employée dans beaucoup de maladies
rhumatisantes , comme à la fin des rhumatismes
aigus , quand il n'y a plus de douleur , mais seule¬
ment pesanteur & empâtement ; dans quelques affec¬
tions goutteuses , lentes & froides, & dans les mala¬
dies laiteuses. Au reste , elle mérite d'être employée
souvent , pour qu'on puisse s'assurer de plus en plus
de ses propriétés.

On donne les sommités fleuries d'arnica en infusion
théiforme , à la dose d'une pincée , c'est-à-dire ,
d'un demi-gros, ou un gros infusé dans l'eau bouil¬
lante à vaisseau fermé. Cette infusion porte à la peau
d'une manière douce, en excitant seulement la trans¬
piration , & non la sueur. Quand on la donne seule,
& d'une manière continue , elle devient fatigante ,
excite des douleurs d'estomac , quelquefois même le
vomissement. C'est pourquoi on l'unit avec des muci-
lagineux , comme la racine de guimauve, &( encore
mieux avec les fleurs de mauve , de bouillon blanc,
de coquelicot, &c. , ce qui corrige en partie sa vertu
irritante , 8c empêche qu'elle ne fatigue autant. On
donne aussi l'arnica en poudre , à la dose de quatre
ou douze grains jusqu'à trente grains ou un demi-gros

1
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incorporé dans des bols, ou des électuaireç, &c. Ce
remède mérite d'être accueilli , étani accrédité par de
grands praticiens.

Ciguë.

Il y a plusieurs espèces de cigi ë qui ont été em¬
ployées à l'intérieur Se à l'extérieur. Les Allemands ont
quelquefois fait usage de la ciguë aquatique , qui est la
plus dangereuse , SC celle avec laquelle Wesper
faisoit ses expériences sur les animaux. Mais celle qui
est usitée aujourd'hui est la grande cigi ë , conium
malatum, L., ainsi appellée, parce que sa tige est
parsemée de taches. Il faut prendre garde de la con¬
fondre avec \ephellandriumaquaticum , L., comme ont
fait quelques-uns.

La grande ciguë a une odeur vireuse qui se transmet
à l'eau, Si contient un principe extracto-résineux
dont le suc est dépositaire, & c'est sur-tout ce suc ,
réduit en consistance d'extrait, qui est d'usage. Cette
plante est narcotique ; il ne seroit pas prudent d'en
respirer iong-temps l'odeur; il y a des exemples de per¬
sonnes tombées dans une espèce de léthargie , pour
s'être endormies dans des champs où il y en avoit
beaucoup. Dans ces cas on éprouve de la somnolence
& une fatigue très-désagréble. Il y a long-temps
qu'elle est regardée comme un poison. On sait que
l'empoisonnement par la ciguë étoit un supplice familier
chez les Athéniens, 5t sur-tout quand il falloit faire
mourir des personnes remarquables. Mais cette espèce
de supplice n'avoit-elle lieu que par le moyen de
notre ciguë seulement ? Cela ne paroît pas vrai¬
semblable ; car les Grecs donnoient au bruvage
dont ils se servoient alors, le nom de »«?/«*«•», nom
qu'ils donnoient à tout médicament composé. Il est
donc probable qu'il entroit d'autres ingrédiens dans
cetrte préparation mortifère. De plus, Platon , di«ci-
ciple même de Socrate , & témoin oculaire de sa fin ,
dit qu'il est mort dans une espèce de léthargie qui ae
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fut point précédée ni accompagnée de convulsions ; il
s'endormit, dit-il, dans la paix du juste ft du sage.
Or , la ciguë agit en produisant une forte irritation de
l'estomac , & i'inflamauon de ce viscère, £<. principa¬
lement en excitant des convulsions. O.i peut donc
conclure que le supplice de la ciguë chez les Athé¬
niens , n'avoit pas lieu seulement par le suc de notre
ciguë, mais qu'il y entroit d'autres ingrédiens, &C sur¬
tout des narcotiques à assez haute dose , à ce qu'il
paraît.

Les anciens n'employoient la ciguë qu'à l'extérieur ,
comme un excellent résolutif, sur les tumeurs externes
& les engorgemens des viscères abdominaux. C'est à
Pari-- qu'on a commencé à l'employer à l'intérieur , Si
M. Reneaume la donnoit en po.idre à une dose un
peu forte. Mais c'est principalement M. Ston.k q'.i l'a
accréditée par de nouvelles propriétésqu'illui a décou-
vettes. Il a commencé par en faire dts expériences sur
lui même & sur des animaux, Se il a vu qu'on pouvoit
en prendre une certaine quantité sans inconvénient, 8C
que le vinaigre étoit propre à corriger ses mauvais effets;
d'où il a conclu qu'on pourroit employer cette plante
à l'intérieur sans qu'il en résultât de danger.

C'est en effet un des meilleurs dé?obstruans , fort
utile dans les jaunisses chroniques , Se les engorge¬
mens du foie rebelles. Je l'ai vu réussir dans les anciens
engorgemens de la rate 8c des autres viscères du bas-
ventre , dans les maladies écrouelleuses comme la
prhi-ie 8c la goutte sereine produites par cette cause.
Enfin , presque toutes les maladies d'engorgemens
sont guéries par l'usage modéré & long-temps con¬
tinué de ce remède. J'ai vu des dartres invétérées Se
très-rebelles qui mentoient la lèpre , céder à l'extrait
de cigi ë continué long- temps , ôt donné à la dose de
de vingt-quatre , trente-six ou quarante grains ou un
gros par jour. C'est un excellent atténuant St anti-
skirrheux , qui a même réussi contre des tumeurs
cancéreuses très - décidées , comme l'a éprouvé
M. Stotk. Aujourd'hui la ciguë n'est point si estimée

comme
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Comme anri-cancerer.se ; cependant quand le cancer
est nouveau Se quand il n'est pas trop ulçérç, elle en
arrête les progrès i$C calme les douleurs. Je J'ai vu
produire de bons effets dans quelques cancers com-
mençans , comme dans le chancre cancéreux qu'avoit
à la verge le malade dont j'ai rapporté ci-dessus
l'observation. Mais quand les cancers ont acquis un cer¬
tain volume , qu'ils sont anciens , lacigië réussit moins.

Comme atténuante , elle réussit sur-tout dans les
engorgemens produits par une humeur. glaireuse ,
muqueuse, laiteuse, oÇ elle-est très-utile dans les
anciens rhumatismes", lés gouttes anciennes , les
tumeurs laiteuses, &ic. On l'a aussi recommandée
comme anti-vénérienne ; niais je l'ai vu employer sans
succès dans les engorgemens vénériens , quoiqu'on là
donnât à brute dose , ' #C qu'on la continuât, long¬
temps. Cependant lorsqu'on l'unit avec .la panacée
mercurielle ou le mercure dùuit , elie 'rend leur effet
plus prompt Se plus complet. On a cru encore qu'elle
seroic utile clans le scorbut, mais elle ne fait qu'aug¬
menter la, dissolution...

Lorsque Tusagë de fa ciguë est bien indiqué, ibfaut
la donner à une dose, on peu forte, sans quoi c'est
un moyen inefficace.,. C'est^ainsi que je l'ai vu donner
à celle d'un grain ; mais on avoir,beau la continuer
long-temps, elle étôic inutile., Il„arnve quelquefois
que cette timidité tient plus;à, l'ignàrancede l'arr, qu'à
la véritable- circonspection.. Ainsi , l'extrait de ciguë
doit être: donné à ladose de rjuît, dix ou douze grains
par jour , pour commencer , on monte 'ensuite gra¬
duellement jusqu'à un demi-gros , un gros, quatre
scrupules 8t même deux gros. Je l'ai employé avec
succès de cette manière dans les engorgemens de la
rate, sur-tout lorsqu'elle étoit plus empâtée qu'obs¬
truée , mais aussi quelquefois il ne m'a pas réussi. On
donne rarement la ciguë en substance à l'intérieur „
â cause de son odeur vireuse & de son goût amer.
La racine Se les semences de cette plante sont plus
actives que les feuilles, mais moins sûres.

Tome II. O
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A l'extérieur, on réduit )a ciguë sous form* d'em¬

plâtres qu'on emploie contre les engorgemens des
viscères abdominaux , sur-tout delà rate ÔC du foie,
contre les engorgemens écrouelleux, les empâremens
laiteux , ' s tumeurs skirrheuses 8c cancéreuses : ou
hier ou pile ses feuilles , ÔC on en fait une espèce de
pulpe ', que l'on applique sur les mamelles , les engor.-
gemens nouveaux du testicule ÔC des vaisseaux sper-
maiiques , ÔCc. La décoction de ciguë s'emploie sur
les vieux ulcères qui approchent de l'état cancéreux :
elle diminue les callosités , calme les douleurs Se favo¬
rise la cicatikition. On en fait aussi des lotions sur les
tumeurs cutanée*, sur-tout dans le cas d'éléphantiasis ,
contre lequel on donne en même temps l'extrait de
ciguë à l'intérieur. On en fait encore des injections
dans beaucoup d'ulcères fistuleux & avec clapiers ,
dans ceux de la matrice , 8cc.

La ciguë est donc , pour résumer , un des bons
remèdes de la médecine , ÔC qui demande beaucoup
d'attention sur son usage , parce qu'à trop haute dose
il seroit nuisible, &C qu'à trop petite dose il est
inefficace.

Lors donc que la dose a étépou csée trop loin, c'est
un poison qui occasionne des angoisses } des envies
de vomir , des convulsions , de la stupeur, &c. Il faut
alors commencer par faire vomir , ensuite donner les
émolliens , Se sur-tout les acides végétaux dans des
boissons émollientes ; car ces acides sont l'antidote de
presque tous les poisons végétaux , ÔC sur-tout des
narcotiques : on met après cela le malade à la diète
laiteuse pendant un certain temps ; mais d'après ce que
nous avons vu , il faut que la dose soit forte pour
empoisonner.

Les feuilles ÔC le suc de cerfeuil sont aussi d'excellens
apéritifs Se incisifs.

Les fleurs apéritives sont principalement celles
d'arnica. On emploie aussi quelquefois celles des
corymbiferes , mais sans beaucoup de succès.

3 0 . Presque tous les fruits sont apéritifs quand ils
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sont mûrs. C'est un moyen trop négligé , & cepen¬
dant excellent à la fin des maladies inflammaroires ,
dans les légers ergorgemens du foie , les légères
jaunisses. Alors , les fruits rouges , les cerises , les
fraises , &.c., ôC sur-tout le raisin, sont très-bons.

Raisin.

Le raisin est, d'après l'expérience de beauconp de
praticiens 8c la mienne propre , le meilleur fondant de
la bile. Il est très-bon dans les engorgemens des
viscères abdominaux , les jaunisses très-rebelles , les
fièvres quartes avec engorgement dans le bas-ventre ,
sur-tout dans la maladie noire , dans l'hypochon-
driacisme , 8t les maladies cutanées, car c'est un
excellent dépuratif; mais il ne faut pas le donner à
légère dose; il faut en faire son unique nourriture,
en manger dix , douze ou quinze livres Se plus par
jour. Plusieurs s'en sont très-bien trouvés, ôf. entre
autres, un maître-d'hôtel de la cour, qui avoit depuis
long-temps une affection hypochondriaque , avec
fièvre intermittente ôC engorgement de tous les viscères
du bas-ventre; son teint, d'un jaune noir, étoit horri¬
ble. Le raisin lui fut conseillé ; il acheta plusieurs
arpens de vigne aux environs de Versailles, 8c les
dévasta pendant la saison du raisin , dont il mangeoit
plus de vingt livres par jour : il fut guéri.

4 0 . Il y a beaucoup de sucs apéritifs ; nous les avons
déjà examinés : tels sont la gomme ammoniaque, qui
est un des meilleurs, le galbanum , le bdellium , le
sagapenum , l'opopanax ; les sucs purgarifs drasti¬
ques, donnés à petite dose, comme la gomme gutte,
la scammonée, Sec.

O x
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On peut distinguer trois sortes d'apéritifs, les doux,
les moyens £c les forts ', que l'on appelle aussi désobs-
truans Se désopilans, i°. Les apéritifs doux sont ceux
qui agissent sans irriter , sans exciter de spasme , sans
accélérer la circulation & la vitesse du pouls. Tels sont
la racine de chiendent , la plupart de chicoracées &C
des borraginées , les feuilles des patiences, & les fruits
qui , malgré leur douceur, sont capables de résoudre
ces engorgemens très-considérables; 2°. les apéritifs
moyens , autrement dits incisifs , agissent par un
principe amer , en stimulant Si augmentant un peu le
ton, comme la patience , soit sauvage , soit aquatique,
lés racines apéntivés diurétiques , &Cc. ; 3 0 . enfin, les
apéritifs desobstruans agissent en atténuant 8C en
irritant. Tels sont les sucs purgatifs drastiques , les
feuilles de ciguë , de cerfeuil , les sucs gommo-
résineux, 2kc. Enfin , on pourroit admettre une qua¬
trième espèce d'apéritifs consacrés aux engorgemens
produits par une matière tenue & acre , telle est
l'arnica.

Le règne minéral est très-riche en apéritifs. On y
trouve le soufre , la chaux , les alkalis , les sels neutres
les préparations antimoniales 8c mercutielles. Parmi
ces apéritifs, il n'y en a point de doux, il y en a
quelques-uns qui ne sont que peu irritans , tous les
autres le sont beaucoup. Il y a bien des cas où ces forts
apéritifs du règne minéral échouent, 5C dans lesquels
les apéritifs doux du règne végétal réussissent. Le règne
minéral en a , pour ainsi dire , d'appropriés à chaque
espèce d'engorgement. C'est ainsi que les alkalis fixes
sont destinés aux engorgemens laiteux ; les savons, aux
engorgemens bilieux ; l'antimoine & le mercure, aux
engorgemens écrouelleux Se rachitiques ; le mercure,
aux engorgemens vénériens. Des apéritifs généraux,
il y en a , comme les sucs purgatifs drastiques bi,
ies sucs gQ.mmo-ré.ineux, qui parolssent plus apura-
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priés aux engorgemens par viscosité, 8ï dans le cas de
lymphe épaissie; d'autres, comme les sucs chicoracés >
semblent plus propres aux engorgemens bilieux ; nous
avons le suc de cerfeuil contre les engorgemens lai¬
teux , mais le savon Scies alkalis sont meilleurs alors ;
la racine de parelle , les sucs chicoracés, Si sur-tout
les sucs anti-spasmodiques , contre les engorgemens
scorbutiques-, la ciguë, contre lesengorgemensécrouel-
leux; mais il n'y en a point contre les engorgemens
vénériens, quoi que puisse dire M. Mittié.

Invisquans.

Ce sont les médicamens propres à remédier à la
trop grande fluidité des humeurs. Ce vice a lieu toutes
les fois qu'il n'y a pas assez de cette matière plastique
Si lymphatique qui forme le lien des fluides. Les
moyens propres à subvenir à ce défaut , sont tous les
goinmeux Si mucilagineux dont nous avons parlé à
l'article des émoliisns, comme le riz, la gomme ara¬
bique , le sagou , Sic. lis sont très - utiles quand la
matière plastique s'évacue par quelque organe que ce
soit, comme dan: tous les flux séreux trop abondans,
dans les flux d'urine considérables, les sueurs colli-
quatives, Sic. ; Se c'est alors sur-tout que convient la
décoction blanche qui est faite avec la mie de pain , la
gelée de corne de cerf Si la gomme arabique : elle est
très-propre à donner plus de condensation aux
humeurs. Mais , de plus , il y a des invi-quans qui ne
sont pas muciia^ineux : tel est le camphre donné à
haute dose dans les fièvres putrides ; tel est le quin¬
quina , quand le virus gangreneux roulant dans les
humeurs, les fait tomber en colliquation.
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